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(AU SUJET D'UN GROUPE ACQUIS PAl~ LE MUSÉE EGYPTIEN DU LOUVRE) 

PLANCHE 1 

Un monument important, que notre musee egyptien aurait pu 

acquérir en 1868 1 et qui , depuis celte date , tran porté dans un 
domaine princier, etait reste ignore du monde avant, vient de 

reprendre le chemin du Louvre et d'y faire une entrée aussi remar­
quée qu'inattendue 2. Il s'agit d'un groupe sculpte d deux figure 

d'inégales dimen ions dont la principale es lle dieu mon (planche 1). 

Le grand dieu thébain e t aSSIS eL appose les mains sur les 

deux bras du second personna O'c repr' ente debout , tournant le dos 

a la divinite et en recevant dan s ce U altitude la protection selon 

le rite ülmilial consacre par 1 s sculpLures de l'Ancien Empire. 

Nous verrons au si qu'il en reçoit l'investiture. car le ge te 

1. Voir à ce sujet le ca talogue de vente: Importante collection d'antiquités grecques. romaines et 
égyptiennes, 23-26 mars 1868 (A ntiquités grecques, romaines et égyptiennes décrites par M. Frohner, 
conservateur adjoint des Musées Impériaux ), p. 20{1, nO 520: A mmon, statue a ise en granit, etc. 
J e relève simplement les détails suivants: cc Le dieu tient devan t lui la slatuette dn roi A mon Toutanch 
(de la dix-huitième dynastie) ... Le cartouche du roi a été mar lelé ... . Haut. 2"'20.» Il s'agit de la 
collection du prince apoléon. 

2. Le monument a été acquis de M . Feuardent. Il prJvenait du châ teau de Prangin s. 
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FIG. 1. - Lo dieu Amon et le roi Tonlànk.hamon. 
Groupe en granit noir , XVIIIe dynastie. 

(Mus6e du Louvre) . 

divin e t il la foi s celui de 

la protection et de la pré­

s ntaLion. La tête , actuelle­

ment manquant , de ce se­

cond personnage devait à 

peine arriver il la hauteur 

des pectoraux du dieu, re­

pré enté de grandeur natu­
relle. Le monument n'en 

me ure pa moins 2 mètres 
20 centimètres de haut, du 

fait de l'exLraordinaire dé­

veloppement de la coiffure 
divine urmontée des deux 

plumes (les deux rémig 

caudales) du fauGon, et, 

comme le socle ne compte 

dans cette mass que par 

qu lque 20 centimètres, on 

peut juger de l'importance 

du travail sculptural e, écuté 

dans ce uperbe filon de 
granit noir . 

L'hypothèse d' un filon 

se pré ente, en eflet, tout 
naturellemenL à l'esprit, car 

on voit en haut du pilier 
d'adossement comme une 

trainé de granit rose, témoin 

du vaste ban de syénite où 
était emprisonnée la coulée 

de roche noire. ombreu 
sont le textes qui nou apprennent l'intérêt que le anciens Égyp-
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tien attachai -nt au choi 

d 'un beau bio ; et , de 

l'Ancien Empire, le plu 

haut dignitaire rec vaient 

la mis ion de découvrir et 

d 'ex ploiter de l 1 blocs en 

vue de monumenls mar ­

quants du r eO'oe t princi­

paIement pour le caveau , le 

sarcophage . la tele et 1 

sta tues du roi. 
Une in cription gravée 

sur la fac po t 1 r ieure du 

pilier donne la formule la 

plus abrégée d 'un protocole 
royal , c'e l-à-dire les deux 

cartouches accompagnés de 
mots invariable exprimant 

l'amour du dieu pour on 
de cendant (uO'. 1). Les deux 

cartouches onl méthodique­
ment martelés. Mais ce out 

là les mutilation le plu 
bénignes : le mains di vine 

ont été brisée et 1 person­

nage qui 'était mi sous leur 

protection a été décapité 

(fig. 2). D'autre trace de 
violence sont à rele el' , mai 

eUes sont en contradiction 

avec le martelage des car­
touches qui témoigne dune 

FI G. 2. - Lo dieu Amon clIo roi Toull\nkhamon . 
Groupe en grani l noir . XVII[e dynas tio. 

( ~ I usée du Louvro) . 

intention restrictive et limitée et on t certainement une autre origine. 

5 
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En effeL, ce qui a été effacé dan les deux carlouch , c'e l l'élémenl 

complementaire du nom divin. Le nom du dieu Râ dans le premier , 

celui du dieu mon dan le econd onL élé crupuleu ement 
respectes . Pourquoi ce respect n'a-l-il pas clé élendu aux deux 
main du dieu ~ Quel est le nom royal conlre lequel on s'est ainsi 

a hnr nc ~ Quel est enfi n le per sonnage dont l' effigie emble aVOIr 

FIG . :1. - Détail de la figure de Toutànkhamon donnant 
les deux car touches du roi. 

déchaîné ce l accè de fana­
lisme ~ 

Le respec l de l'iconoclasle 
pour le nom d'Amon écarte ù 

première ue le soupçon d'un 
martelage ex' cuté par ordre 

de l'hérétique Aménophis IV. 
L'examen du premier car­

louche, quelque soin qu'on 
ail pris d 'en graLLer la sur­
face dans l'a LlenLe d 'un nom 

nouveau , aurail d 'ailleur s lrès 

vile dissipé l'incerLitude, SL 
le style d u monument l'a ait 
permise. On d ' couvre, en 

effet , sans beaucoup de peine, 

les deux principaux igne 

qui écrivent le nom d'introni­

sation ( 0 f4\ !..:,..! J du roi Tout­

ânkhamon. Le second car­

Louche e t moins lisible; pourlant un œil pré enu y retrou e 

la boucle supérieure du signe f Il Y a mieux encore : l'accessoire 
bien connu , mais non détermine ju qu 'a présent, qui est suspendu 

par trois minces courroies au ceinturon el retombe a droite et un 

peu en arr ière du lablier por te les deux car louche royaux gra és 

a une si petite échel1 e qu'ils onl échappé aux auLeurs de la de -
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truction i (fig . 3). Il fallait donc 'attendr à une œuvre de culp­

ture du r ègne de Toutânkhamon - comme il era démontré à propo 

du caractère culptural du groupe - et le in cription font la 

r éponse attendue . Qu ant au per onnage qui 'es1 mi sou la 

protection du dieu , n 'est-c pas, en fin de compte, le roi Toulânkh­

amon lui-même ~ 

Le cos tume aj oute une inconnue au prohl ' me . Le cleu r extrémilé 

clu clafl perm tlenl d r établir la coiffure. La jupe e t recouverte par 

devant du tablier d gala, orn' du large pendant de ceinturon . En 

somme, c'e t un roi authentique qui s'e t placé sous la protection 

d'Amon ; mais ce roi a le tor e revê tu de la peau cl panthère, in igne 

sacerdotal fréquent dans le r eprésentation funéraire et r eligi u e , 

mais qui n 'y apparait j amai sur le corps du roi. 

n y a quelque années, le mélange de cet in igne aux in igne 

royaux anrait fa il dévier ver un roi trè pécialement dé igné de 

cette époque l'identification de la la lue acéphale. P armi les suc­

cesseurs d' Aménophis IV figur un cerLain Aï qui portait l tilre acer­

dotal de « pèr e divin » ct ceU qualité était tellement indélébil e qu'il 

r a conservée dan son cartou che royal. Il y avail encor e à ce momenl 

une hésitation dan le c1 as ement de successeur du ro i hérétiqu . 

Plusieurs hi torien plaçaient le « père divin » Aï immédia lem nt avan t 

Toutânkhamon . Dan le cas qui nous occup , ce dernier ne eraiL 

intervenu dans l'œuvr e que comme usurpaLeur. Mais nous sommes 

fixés depui J 9 l 2 ur l'ordre exact de uccession par la découverte 

d'un fragment de revêtemenl en or d 'un char de cérémonie où se 

trouve repré enté ï as islant en impie ilabelIifèr e au acrifice 

rituel du pr i onnier de gu r r par le roi T ouLânkhamon 2 . 

Le problème e t donc à résoudre en dehor du roi-prêtre ï. 

1. Dan le cartouche-nom, les trois signe inféri eurs dont le déchiITrement e t a ez malaisé 

correspondent à 1 i ~ bk-ln-r J « prince d'Hermonthis », titre protocolaire de Toulânkh amon. 

2 . Theodore M. Davis, Excavations: The Tombs of Harmhabi and Toualânkhamanou, p. 128, 
fig. û. 
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Dans les tombe de l'Ancien Empire - M. J équier l l' a reconnu - la 

peau de panlhère est la marque exclusive du propriétaire de la 
tombe; c'est notamment ln parure qu'il r evêt pour 'asseoir devant 

le guéridon du repas de l'offrande. P lus tard, elle de ient la marque 

spécifique non pas de celui qui reçoit les honneurs funèbres , c'est­

à-dire du défunt, mais de celui qui les rend , et qui , escorté d 
acolyte fixés par le culte, n'en e t pas moins le principal représen­

Lant de la famille. Une élude approfondie de cet insigne débor­
derait le cadre de cetLe notice. Touj ours est-il que les représen­

tations de personnages qui en ont revêtu correspond nt à deux 

larges catégories: d'une part, la classe des prêtres officiant dans 

le culle des mor ts et, en première ligne, du roi mort ; d'autre 

part , celle de certains prêtre officiant dans le cérémonial de la 

procession de la barque divine. Mais, ce qu'il ne faut pas perdre 
de vue, c'est que les titre acerdotaux comportant le port de ]a 

peau de panthère , à par l celui cl kherheb (lecteur) , ne figurent 

dans aucune titulature , car ils ne corresponden t pas à un emploi 

attaché à la personne; ils sonl la désignation d'un rôle dans le céré­

monial. Tel est principalement le cas de l'anmaulej, qui , dans les 

bas-relief du Nouvel Empire, représente le rôle le plus indissolu ­
blement lié à la figura tion de ce lle parure. C'est le fils aîné qui 

devien t l'anmauleJ de son père, le prince héri tier qui est celui du roi , 
et le roi vivanl qui est celui de ,on prédécesseur ; el, dès qu'il en 

a revêtu les attributs, il cesse d'ètre le roi . En déposant les insigne 

de la royauté, il a fait acte de prendre le second rôle. C'est ce que 
nous apprend formellemen l un bas-relief du temple de Séti pr à 

Abydos 2 . Ramsè II, déjà roi, 'puisqu'il a succédé à son père, a 

dépouillé les in ignes royaux pour revètir la peau de panthère et , 
afin de ouligner cette déposiLion r ituelle de la royauté, il s'est inti­

lulé le « fils royal », l' « aîn' », le « légitime» (mo t à mot le « fils de 

1. Revue d'ethnographie et de sociologie, t. IV (19 13) , p. 364. 
2 . Marielte, Abydos, l, pl. 46. 

p ' 
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son flanc»), le « prin e héritier fuM SÈ ». Mais, comme ij agi sai-t 

aussi d'a llestcr que ce LLe régr e ion de sa titula Lurc n'était qu'un 

rite, il a ajouté à la formule que j vien d'énonc-r les Iroi mots 

Vie, Sante, Force, qui n'appartienn nt qu'au roi. Ce n'e t pa tout: 

il a conservé son ceinturon royal , bouclé avec les deux cartouches. 

Tout est nuances dan cetle représentation: le roi qui n'e t plus 

roi , mai qui v ut le r e ter , era l'amnauleJ san l' '' tre, car il y a 
un anmauieJ d'offi ce attaché au culte de son père, Séti ] er, c'e t-à-dire 

un suppl ' ant 1 erman nt de Ram ès ; de p~us, Je suppléant n'est 
j amais dé igné par on nom d'homme et Ramsè , en endo ant les 

insignes de cette fonction , n'est pas allé jusqu'à faire graver sur la 
pierre, à la suite de sc tiLres princiers, le titre impersonnel J 'anmautef. 

Les a ant ont r elevé depui plu d 'un demi- ièd e tout les 

particularité relati ve à ce tilr . Il n est une qui semble avoir 
pr ovoqué quelque étonnemenl , el M. J. Capart y insiste dan une 

brève nolice 1
: c'est le caractère le di iniLé que pr nd l'anmauieJ dans 

jes textes de P yramides (Pépi II , 1. 772). On peul couper court à 

toutes les discussion ouverLe à ce suj et en faisant implement. 

r emarquer que le nom d'anmauLeJ e lune' pithète du dieu Horu . Cela 

était depui longtemp visible dan un cène du lombeau de éti 1er 

r levée Ear Champollion 2 . L'anmauieJ qui rend le culte au r oi mort 
lui dit: Paroles de Horus anmauteJ: « Je suis Horus qui t'aime, Loi maUre 

des deux terres, aime de Râ, l'Osiris Roi Râmenmâ » 1 etc. De nombreux 

passages où le nom d'anmaulef 'attache à celui d'Horus suffisent 

ù convaincre que l'orio-ine du mot, du rôle qu 'il exprim et des 

attr ibuts qui le repré entent doit remonter jusqu'au mythe 0 ir ien. 

Et comme toute la fiction de la divini ation du roi e t entièremenl 

brodée sur c cane a , il r este au i naturel de voir un roi s" quiper 

de la four rure de la plus archa:tque form e du acerdoce en rapporL 

a ec le culte des morts (le premier mo rL ayant été 0 iris et le pre-

1. Z eilschrift für aegyptische Sprache, l. ' LI (1904), p. 
2. Monuments de l'Égypte et de la N ubie, pl. 237 (t. III). 
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miel' prêire de ce premier mort ayanl été Horus) que de Je considérer 
dans son lilre indélébile d 'Horu . Le fait eniièrmnenl nouveau es L 

l'adoption de ce costume dans une imag royale, qui n'a r ien à voir 

avec le culte de ancêtres, et qui e t dépourvue de ioule inscription 
faisant allusion à un roi mort. Si le roi représenté esi Tou Lânkhamon, 
la cause de ce lle anomalie doi t e trouver dans sa biographie, 

Ce roi peu l êlre donné comme un exemple typique de redres­

sements - et l'on peut aller jusqu'à dire des résurr clions - opérés 
par la science modern , Aucun édifice construit par lui n'a été 

respecté de es succe seurs; mais ce onl le pi rres des murs 

abaUus pour abolir son nom qui l'on t conservé à la poslérité. Les 

premiers voyageurs capables de déchiffrer les hiéroglyphe , Champol­

lion , Nestor l'Hôte, Will inson, le re trouvaient dan les matériau r de 

remplissage des construction d'Armaïs i. 

Dès 1840, Lepsius signalait à Karnak ru urpation des construc­

tion de Toutânkhamon par Armaïs; plus récemment , pareille 

découverle a élé faiLe à Louqsor 2
; e t l'on peut aujourd'hui e deman­

der si la belle colonnade précédanl la cour d 'Aménophis III et qui 
est la di po ilion la plus originale non eulemenl de ce temple, mai 

ùe tous les temples égyptiens, et où s'es t multipli f e fastueusement 

l'estampille d'Armaï , n'e t pas l'œuvre de son arr ière-prédécesseur 

dépos édé? P a sons sur la rive gauche du Nil. On n'y connaît pas 

de tombeau qui pui se être attribué en toule cerlitude à T outânkha­

mon. Le roi Aï , son successeur, a son tombea u de cc père divin» à E l 

Am arna et son tombeau de roi à Thèbe ; Armaïs avait so n lombeau 

1. L'historique des premiers tâtonnemenl dans le déchiffrement et l'idendifi ca tion des cartouche 
de Tou tânkhamon a été traité dans La résurrection d'un règne (Revue de tari ancien et moderne, 
t. XXXVIII [1 920], p. 65-70). 

2. L . Borchardt, Z ur Geschichle der Luqsoriempels (Zeilschrift fur aegypt , Sprache). t . XXXIV 
(18g6) , 131, 132. - Gauthier, Livre des Rois (Mém . de l'Institut f l'ançais d'archéologie orientale 
du Cail'c, t. XVIII, p. 367, note 1) : M. Alan II. Gardiner lui a signalé des restes du pro tocole de 
Toutânkhamon recouverls en surcharge par le protocole d'Horemheb (Armaïs) relevés par lui en 
Ig T 1 sur le mur Ouest de la cour de ce temple. 
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de simple général a Memphi et son tombeau de rOI également il 
Th ' bes: seuls, le deux gendre et ucce eur cl ' A ménophi 1 V 
n'ont de lombeau nulle part. L'h pogée inachevé, ans d ' coration 

murale , sans sarcophage et sans mobi.lier funéraire où Davis a 

Lrouvé en 1907 quelques débris au nom de ToulânJ hamon:l, bien 

loin d'être le sien , es t le témoin irrécusable que sa véritable épul­

Lure a été violée, qu'elle e t a chercher dans le même quartier de 

Biban el-Moloùl , et peut-ètre ne la trouvera-t-on jamai , car il se 

pourrait que ce fût le magnifique hypogée dont rmaïs a fait a 
tombe royale 2 . 

En a ltendant, ce ro!, qui n'était pas beaucoup plus qu'un nom 

des listes chronologiques , a maintenant son histoire , dégagée mor­

ceau par morceau du sol de Karnal. De 1902 à 1906 , George 
Legrain , dont la mort préma turée ne era j amais trop déplor ' e de 
cgyplologues, a retrouvé et recons titué la personnalité historique de 
Toulânl hamon. Il nous a d'abord rendu e statu s 3 et, avec elle , 

l'image caractéris tique, les traits i régulier s dans leur beauté 
ct leur grâce juvénile, qu'on a pu le reconnaître en plusieurs tatues 

divines el dans cell e du dieu Khon ou , l'un de plus beau ' orne­

ments du Musée du Caire !~ . On les a même reconnus dan le 

pr' tendu rmaïs, découvert par Mariette. 

1. Theodol"e 1\1. Davi , op. cit. , p . 2 et 3 . 
2. Les monum ents aux cartouches d'Armaï doivent être so umi à un évère examen. L'icono­

g raphie de ce roi serait à établir de la mani ère la plus précise, en partant des trois profils indiscu­
tables de sa tombe memphite (Bœser , B eschreibung der aegyptischen Sammlung des iederlandis 
chen R eÎchsmuseums der A llerliimer in Leiden, IV pl. X If , X. IV et X V) , et en relevant toutes 
les figuration les plus carac téristiques ur les bas- reliefs de Thèbes , de Gebel il ileb , les peintures 
de la tombe royale e t les sta tue. Dès maintenant il es t fa cile d'obseryer que le m asque du roi du 
g roupe de Turin ( photoaraphies P etri e nOS 22g et 230) e t irréductible à celui du couvercle de canope 
(le plus net et le p lu affirm atif des trois couvercles de la trou\'aill e) trouvé par Davi (op. cil ., 
pl. LXX VI) . Le compte des u urpation monumenta le de ce roi re te encore ouver t. 

3. R ecueil de travaux relatifs à la philologie et l'archéologie égyptiennes et assyriennes, t. XXVII 
( L g05), p . 66 . -- Catalogue général du Musée du Caire: Statues de l'ois et de particuliers, nOS 112 Og l 

(pl. LVII et LVIII) e t 42 0g2 (non reproduite). 
4 .. Au moment de la trouva ille de la statue de 1 bonsou, Maspero ( A nnales du Service des anti­

Ijuil és , t. lU r1 go21, p. ISI) crut qu'elle reprodui ait les trait d'Armaïs (IIarmhabi), fondant son 
hypothèse ur la ressemblance avec le prétendu Armaïs dont il e t que tion à la ligne suivante. C'est 
la découverte de la sla tll e 42 Ogl du Caire qui a mis Gn à cette h ypothè e. 
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Mai le document capital pour l'histoire de ce règne e t la 

grande tèle' croulée au pied du mur Nord-E t de la grande salle 

hypostyle, que Legrain retrouva en trois morceaux en attaquant 

le remblai qui 'était formé dans ce tte partie de la salle i. Tout­

ânkhamon y expo e sa politique religieuse depui son accession 
au trône. En y ajoutant les données de la tombe de Houi, vice­

roi du oudan, qui projettent quelque lumière sur sa politique 
extérieure, on a les grandes lignes d'un règne qui n'aurait pa duré 
plus d'une douzaine d'année 2 (si l'on accepte le chiffre de Mané­

thon), mais qui e t l'un des plus féconds de toute l'histoire d'Égypte 

en sculpture d'une b auté supérieure . . 
Un qu stion resLe en suspen : Quel était 1- père de Tout­

ânkhamon~ Les un 1 regardenL comme le éritable fi ls d'Amé­

nophis III, qu'il invoque du nom de p \ re dan sa dédicace de l'un 

des lion du Gebel Barkal (aujourd'hui au Musée Britannique); 

pour les autres, Toutânkhamon fait simplement usage d'une for­

mule officielle vi -a- is d'un prédéce seur qui était en outre le 

grand-père de a femme 3. 

Toute le probabilités sont en faveur d'une filiation réelle. En 
montanL ur le trône, Toutânkhamon modèle on protocole sur 

celui d'Aménophis IIP. C'e t de ce roi qu'il se réclame, et non de 

1. Recueil de travaux, l. VIn (1906), p. 149, et t. X IX (1907), p. 162: G. Legrain, La 
Grande stèle de Toutânkhamanou à Karnak . Cr. Note on the liJe and reign 0/ Touatânkhamanou 
par Gaston Maspero dans Theodore M. Davis' Excavations, pp. 111-123. 

2. Une des tablettes hittites découvertes par Winckler à Boghaz Keuien 1911-[2 aurait trait, si 
e déchiffrement et la transcription qu'en a fait IIrosny se confirmaient, à une lettre que la reine 
Da~amun, veuve du roi Bib h..ururias , iden tifié a\ec a sez de rai on par Ed. ieyer et chœfer à 

ibkheperurâ (Toutânkhamon), écrivai t au roi des IIiLLÏles pour lui suggérer que, comme elle n'ava it 
pas de fils, il veuille bien lui en envoyer un qui puisse devenir son époux. L. W. ~ ing observe 
(Note on the IIittite problem dans Journal 0/ Egypt archaeology, IV, 193) que l'on peut inférer 
de ce témoignage que la ,euve de Toulânkhamon s'efforçait de garder ou de retrouver le pouvoir 

avec l'aide hittite. 
3. Maspero (IIistoire des pel/pIes de l'Orient classique, t. II, p. 334, note 3) résume la bibliogra­

phie de cettf\ controverse. Partisan de la seconde thè e dans l'ouvrage cité, il est venu à la première 
dans sa Note on the liJe and reign of Touatânkhamanou. 

4 . H. Gauthier, Les noms de Toutânkhamon (Annales du Service des Antiquités, t. X [[9091, 
p. 202.); - G. Dare sy, Le protocole de Toutânkhamon (ibid., t. XI L 19LO] , p. 273). 
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tout autre grand pharaon de la XVIIIe dynastie . D'autre part, M. 
Dares yi croit retrouver son image dan les couvercles d quatre 

canopes suppo es d' menophi IV. C'e t qu'en fret la re emblance 
de deux frères ou d mi-fr' r e (car on peut supposer deux mèr ), 

e t particulièrement sensible dans la tête du dieu Khonsou de la 
trouvaill Legrain. 

C tte consanguineite explique, à mon avi , le my tère autrement 

impenetrable de la complète absence de Toulânkhamon dans le 

repertoire des figure et de noms fournis par EI-Amarna, comme 

s' il avait ' Le tenu à l'ecart de la nou ell e capitale. Son mariage avec 
la troisième fille d'Am enophis IV , c'es t- à-dire a propre nièce, n'in­

flige aucun démenti à cette théorie , car tout tend à prouver que cc 

mariage avec une princes e qui n 'apparaît qu 'à l'état d' enfant -
de fill e non nubile - dan les bas-relief d'EI-Amarna - n 'a eu lieu 

qu'après la mort du roi herétique. 

Celte digression était néce saire pour la recherche d'une rai on 

valable à la derogation sans exemple que comporle le melange des 
in signes du prince heritier - la peau de panthère de l'anmautef ­

à ceux de la royauté : c'e t un manife te de légitimilé, t notre roi 

a eu bien oin de ne pa omettre dans on proto ole l' épith' t facul­

tative de légitime aprè le mot « fils du soleil». 

L'herési atonienne n'a pas immédiatement pr! fin avec on 

auteur. Le r' gne de on premier succe seur y a passé tout entier. 
ct certainement le début de celui d; Toulanl hamon. Il dut faire 

cette concession aux circonstances et à on épou , mais la fraî ­

cheur de es convictions et son ieil aLavisme thébain ont vite repri 
le dessus et ont fait d lui le reslaurat ur du culte d'Amon 2. 

1. Bulletin de l'Institut français d'archéologie orientale, XII, p. 159. L'opinion que les têtes repré­
sentées sont celles de la reine l efertiti es t développée par II . chrofer dans Die angeblichen Kano ­
penbildnisse des J(onigs A menophis des I V. (Zeits chr~rt fur aegypt. prache, t. LV, pp. 43-49)' 
Cette opinion n'affaiblit pa mon argument ; un incon te table air de fam ille se dégage de toute l'ico­
nograpbie de la fam ille d'Aménophis 1 et de celle de TouLânkhamon. 

2. La stèle du 'lusée de Berlin , où il porte encore son nom alonien, Toutânkhaton, dan une scène 

3 

.. 
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Le texte de ]a stèle Legrain se refèr integralement aux mesur 
prises par nolre roi pour la re lauration et temoigne de l'ardeur 
et du zèle qu'il y a mis. 

Et pourLan tle traitement inflige a sa statue s'est produit comme 

si rien de loul cela ne s'elait passe. Mais les demarquages prati­
ques par le roi Armaïs viennenl a point nous eclairer. Derrière le 

fanatisme des iconoclastes qui se ont attaques aux deux predeces­

seurs d'Armaïs , aussi bien au « père di in » Aï. dont le sarcophag a 
ete br i e et les bas-reliefs mutiles, qu'a Toutânkhamon, il faut 

chercher l' ancien general, l'usurpateur porte au trône par les soldats, 

et consolide par la surenchère apportee constamment dans les gages 
qu'en attendait le sacerdoce d'Amon. 

L'ordre fut d'abord donne d'obli terer des cartouches, travail 
execute av c soin, car il s'agissait d'y substituer le nom d'Armaïs. 

Ces substitutions etaient faite sur une si grande etendue qu'on ne 

s 'attardail pas a effacer le resle du texte. Mais pourquoi les car­

touches ainsi epures n'ont-il pas reçu le nom de l'usurpateur : 

C'est apparemment qu'une autre equipe, passant par avenlure auprès 

de la statue, s'esL dechaînee conlre elle. Un coup de marteau qu i 

ne vi ail que le masque a emporte toute la tête. Quant aux luain 

du dieu , on les a peut-être upprimées avant l'allen tat, afin d'abolir 

d 'abord la protection di,ine. Puis le groupe mutile fut laisse a son 

sort, hors du temple, non sans avoir ete de pouille des metaux pre­
cieux qui le recouvraient. 

L'or, l 'electrum, l'argent recouvraien t cerlains accessoires au si 

bien du dieu que du roi. Les statuette en bronze incrustees nous 

fixent sur la repartition de ce metaux . Les deux p1um s du diadème 

et la barbe postiche du dieu où le polis age s'interrompt pour donner 

prise au revê lement precieux, les colliers et bracelet , la jupe et son 

ceinturon, en etaient les emplacemen ts marques par une invariable 

d'adoration du couple divin Amon et Maut, e t, à ce poin t de vue, un document de la plus grande 
valeur: A. Erman, Geschièhtliche Inschrtf len a llS dem Berliner Museum (Zeilschrifl f ür aegypt. 
Sprache, XXXVII[ [1900J, p. 112). 
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tradition. La tunique de dieux est fréquemment , même depui 

l'Ancien Empire , un vêtement montant ju qu'au pectoraux et retenu, 

comme les robe de femmes , par une doubl bretelle: là encore les 

FIG . 4. - Busledu dieu Amon (détail du groupe du Mu ée du Louvre). 

m'taux précieu ' a aient leur mploi. Le tablier de gala du rOI 

d vait briller comme un soleil i. On e rend compte en con idérant 

1. L'irradiation d'un foyer placé à l'une et qudqueroi au i aux deux pointe du lablier, ornement 
spécifique de cetle partie du \"êlcmenl, implique l'intention de montrer le pharaon ou la [orme du 
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t:implement l'importance de la ci elure concentrée ur le bus te 

divin ({] g . 4) à quel point ce placage de mélau précieux et celte 
r iche incrusLalion répartie sur la coiffure, le bas du isage, les 

épaules et la gorge s'ajoutant à ]a douceur des traits, réplique idéa­
lisée de ceux du roi dédicateur, contribuaient à la glorification du 

dieu thébain. 

Le hauL degré de beauté aLLeint par les sculptures de ce règne 
est un fai l acquis et qui n'a plu besoin d'être d' monlré; mais l'ad­

miralion e t allée tout d'abord à la douce, harmonieuse et élégante 

physionomie du pharaon (fig. 5) donl Maspero et Legrain i ont prétendu 
fa ire un malade, un tuberculeux. Le charme d'une maigreur très 

a lténuée, 1'e pre ion du regard, la saillie d'ailleurs modérée des 

clavicules, sont inconte lablement des signes de l'excès d'affinement 

d'une race dont Aménophis IV eL es filles, sa mère la reine Tii cl 

son père Aménophis III lui-même sont de frappants exemples. Cette 

dégénérescence allait-elle jusqu'à la maladie, on ne saurait vraiment 
l'affirmer. Il fau l donc s'expliquer les causes de l'intérêt que nous 

inspirent el de l'aUrait gu'exercenl sur nous les slalue du roi ct 
celle de deu,' divinités failes, suivan t la règle , à sa ressemblance. 

L'Égypte n'a pas eu eulement el simultanement deux langue 
et deux écritures, rune sacrée, l'auLre profane; elle a eu aussi deu,' 

arts. Le déblaiemenL des temples de l'Ancien Empire nous a plei­

nement faiL connaître l'art sacré des rois memphile que nous ne pou­

vions que soupçonner par la comparaison des staLues de Chéphren 

avec celles des particuliers . Sous le Nouvel Empire, il a atteint son 

. plu haut degré ·de formali me et de purisme et Thèbes s'est trouvée 
logiquement le cenlre de celle avante et sévère culture d 'école qu i 

appliquait aux monuments officiels, ~ ~ (menou ourou), un trai -

soleil levant dardant ses rayons hors de l'horizon. Sur un grand nombre de représentations ce 
rayonnement émane d'une tête gravée à l'extrême poin te du tablier . 

1. Legrain, Thèbes el le schisme de Khounialonou - Aménôlhès IV, dans le Bessarione, année 
ÀI (série 3, vol. 1), p. 24 et 25. 
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lem nl tou L aulre que celui qu'appliquaient les atelier libre aux 

obj el artisliqu de ]a vie courante. 
La r evolution r eli gi use d'Amenophi 

durable . Le culpteur des at li r 

IV a eu là son eŒ t le plu 

acre, englobe dan son 

F IG. 5. L Tèle du roi Toulànkhamon , slaLt eLle en g ranit ro c. 
(Musée du Caire). 

aver IOn pour le dieu 

lement dem<mel e quel 

mon , furent mi de côte. On t naturel-
ont ceux qui ]es r emplacèrent à EI-Amarna i. 

1. La dernière élude sur l'a rt d' El-Amarna qu e je ne puis que menlionner brièvement ici es t 
J'article de H . ch üfer, A Ltes und eue :::ur J( unsL und Religion von Tell el-A marna (ZeiLschriJL j ur 
aegypL . Sprache, L. LV ( lg I ), p. J-6 3) . 
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Maspero a ait upposé l'existence d'une école hermopolitaine, la 

nouvell capitale, Akhetaton, e trouvant dans le nome hermopoli­
lain . Mai c He école n'a lais é aucune trace de celle existence en 

dehors des monuments du règne de rh 'résiarque. Qu'un pays aus i 

dénué de moyens crée en quelques années le miracle d'art qui 
s'appelle EI-Amarna, voilà qui n'est guère admis ible . Le professeur 

Sayce, q\li n'e t jamais à court d'idées ingénieuses, a uggéré celle 
de l'enrôlement d'artiste égéens. C'e t la déjà vieille théorie de 

l'influence égéenne sur l'art du ouvel Empire, poussée ju qu'à ses 

plus exLrèmes con équences. La oluLion , ce me mble, n'est pa 

si éloignée . Il suffit de jeter un regard sur un ba -re lief d n'importe 

quelle lombe civile du temps, ou de considérer l'un d ces j olis 

objets de Loi! lle i habilemenL façonné el d6coré de figures aux 

mouvement Lout à fait dégagés, et aussi la lendanc m rquée ü 

l'exagération de la gracilit' propre à l'art de ce lle époque, pour se 

convaincre que ce sont les faubourgs et le bazar de Thèbes qui on l 

fourni, avec leur corporations d'arlisans laïques, les équipes que 

quelques arli tes en renom ont emmenés à EI-Amarna f. Il s'y e l 

vite créé, comme en tout mili u limilé, une manière, un style d 

petite chapell imbue de son utorilé, qui s'est propagé au dehor s 
et impo é comme une mode nou elle. Une époque comme la nôtre, 
ou s'affirment à tout in tant de nouvelles doctrines ct lhéories d'at -

lier, est la mieux faite pour comprendre un phénomène d ce genre. 

Les statues royales exécut' es par l'atelier don t Borchardt a 

retrouvé l'emplacement et le modèles dans les ruine d 'EI-Amarna, 

et d'où pro enail peut-être ]e bu te d'Aménophis IV que j 'ai rap­

porté d'Égypte en 1910, sont de l'art le plus libre, le plus affranchi 
du canon hiératique dont il est vain de nier l'exislence. L'élan était 

donné et ne pouvait s'arrêter de si tôt. Quand la grande vie officielle 

et religieuse repri l son cours à Thèbes - et ce fut l"œuvre de 

1 Ce mouvement arli tique a été rattaché par Brugsch à une famille d'arLi Le connue par un 
bas-relief avec inscription sur des rochers du désert d'Assouân. Le père, Men, exerçait son art il. 
la cour d'Aménophis III; le fil , Baq, sou ménophis IV. 
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Toutânl hamon - un nouvel art officiel, qui n'etait plu l'art d'El­
Amarna, mais qui n 'était pas non plus redevenu elui de Thoutmô­
sis III, prenait naissance et aboutis ait à ces création d'un belle t nue 

et animées en mème temps d'un souffle de vie qu 'il fallait autrefoi aller 
chercher dans l 'art d 'à côté. Le roi et le 

dieu, ju qu'alor impas ibles , e mirent à 

sourire dan le granit. Les yeux , qui 

depuis les premier temps de la sculpture 
s'ouvraient déme urément comme ceux 

d'O iris sur les masques de sarcophages 

etsansaucun igne d'individualité, perdent 

leur forme hiéroglyphique (fig. 6), pour 
devenir des yeux vivanLs, avec de vraies 

FI G. 6 . - L'œil conventionnel , d 'après une 
statue civile du règne de Thoutmôsis lf 
(X IIIe dynastie) (Musée du Louvre). 

paupière con truite pour se mouvoir à chaque intention du regard. 

Le fait n'était pa ab olument nouveau dans la sculptur égyp­
tienne. Un courant réaliste , dont nous aurons quelque jour l'ori­

gine, s" tait formé vers la fin de la XIP dynastie. Les S' ostri 

et les Aménémès de ce temps gardent, dan leurs statues, un 

accent d ie dû en grande partie à la reproduction typique des 
yeu, 1. D'ailleurs les premiers symp-

tômes de la révolution arListique appa­
raissent déjà ou Aménophis III, 

dont le Lou re po ède une jolie 1"'te 

en granit ro e. La recherche d l'ex­

pres ion , concentrée dan les yeux , 

est un fait important à noter parce FI G. 7 · - Les yeux d'Aménophis III dans un 
busle cn granit rose du Musée du Louvre. 

que , ans arri er au degré d'inten ité 

atteint dans le ma qu s de tatue ro ales ou divine de la fin de ]a 

dynastie , eJle accu e très nettement]a tendance nouvelle. Le bord libre 

des paupières n'y pré ente plus la section régulière et, en quelque 

orte, géométrique par laquel le élaient rendus l'épais ur et le relief de 

1. Cette vue a déjà été exposée dans le mémoire intitulé A propos d'un busle égyptien récemment 
acquis par le musée du Louure (Monuments Piat, t. XIII, p. 22) . 
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cette membrane. Il e t , en effet, facile de constater que ju qu 'alors la 

technique traditionn Ile , qui eut cour pendant la presque totalité de 
la duré de la XVIIIe dyna tie, consi tait il enlever au ciseau il l'inlé­

rieur du lracé de l'œil la quanti lé de maLiere, calcaire ou granit, 
corre pondant il l'épai eur requise 
pour les deux paupiere . Le recul du 
plan ainsi obtenu formait la partie 

isibJe du globe oculaire . Pour en 

revenir il la têt d'Aménophi III (fig. 7), 
notre aUention e t immédiatement atti­

rée par le tracé tout il fait remarquable 
FIc. 8. - L'œil du dieu Amon, répli que de 

l 'œil du roi Toulànkhamon dans le groupe du des yeux, cernés sur tout leur contour 
Musée du Louvre. 

(y compris les deux commissure) 

d'une bordure de 3 il ft millimètres obtenue par un trait de force 

profondémenl gravé il la di Lance indiquée du bord libre. Ainsi 

s'accusenl non seulement l'anatomie des paupières, mais encore le 

large trait de loboi qui fardait l'œil royal et qui appelait forcément 

un rehaut de couleur noire identique aux sourcils . 

Un grand progrè s'accomplil en ce ens sous le règne du roi 
héré tique et s'ajoule à toules les tran -

formations de style qui caractérisent 

cette époque et son éco le de culpture. La 

paupière supérieure, qui a pour fonction 
de se raba llre en gli san t sur le globe 

oculaire, nous apparaît alors traitée avec 

le délail qui en rend visible la lructure. 
FIC. g. - Structure de j'œil dl' la préll·ndue Comlne ce lte reprod uction réa li te de 

Tala (Musée du Caire) . 

l'œil n'es t pas complètement absenle des 
statues-portraits civiles de la seconde moitié de la dynastie et 

qu'elle a été rel nue de plus en plu par les arliste préoccupés 

de faire vrai, nous avon là un argument de plus en faveur de 

la thèse que J'art officiel d'EI-Amarna devai t sa rénovation il 

J'adoption d s procédés courants en vigueur dans. les atelier 
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privé Un trait signalétique il remarquer chez les derniers Améno­

phide is us du grand ménophis III-Memnon e t précisément le 

caractère marqué de celte partie upérieure de l'enlourage de l'œil: 

la paupière en que tion es t lourde, charnue et comme toujours 

prête à voiler le regard. dan tou le portraits jusqu'à présent 

connus d'Aménophis IV \ de Toulânl hamon (fig. 8) et de la préten­

due Tii (Taïa de Mariette), en qui je crOl retrouver l 'épouse de 

Toutânkhamon , c'est-à-dire la reme nkhnespamon (fig. 9)' 
Celle-ci en effet , devant être rattachée a l'Horemheb ou Harmhabi 

de Maspero (Armaïs), serait à remonter de l'échelon d'un règne 

comme l'image usurpée du personnage royal dont ce savant avait 
fait son fils ou son époux. 2 Si l'on prête l'attention voulue à ce rendu 

si intéressanl de l'œil dans les statues du temps, ou on le retrouve 
encore dans les têtes-couvercles des canopes d 'Api 3 (fig. 10) du 

règne de Toutânkhamon , qui, en somme, appartiennent à l'art es en­

tiellement religieux. Le procédé, d'ailleur , est si complètement 

acquis, qu'il ne sera ni répudié ni négligé par les artiste du temp 

de Séthôsis 1er et de Ramsè~. 

1. Voir notamment A propos d'un buste égyptien (Monuments Piot, t. 1 III , fig. l, fi g. 2, fig. 4, 
fi g. 6 r d'après P etri e, El-A marna] et pl. l el II). La planche III du même volume, en repro­
dui sant la Tête égyptienne du Musée du Cinquantenaire de Bruxelle publiée par M. J. Capart, 
fournit très opportunément un terme de comparai on en tre la technique des ateliers pri.vés 
auxquels il vient d'être fait allu ion et celle des a teliers royaux d 'avant et d'après EI- marna. 
La nouvelle formule de l'œil 'y montre avec loute la netteté désirable. 

2. Il s'agi t de la tête colossale trouvée en 1860 par Marielte dan une des salle du temple 
de Karnak et attribuée par ce savant à Ménephtah. On lira dans Une tête du pharaon Uarmhabi 
(Monuments de l'art antique par O. Rayet, lome 1"r, livraison V, planche XV, et Essais sur l'art 
égyptien , p. 169-170) par quel ra i onnement G . Maspero en e t arrivé à l'identification, alor très 
plausible, de cetle magnifique tête a\ ec Horemheb, et dan le Guide au Musée de Boulaq, p. 425, 
n" 617, les liens de parenté qu'il lui suppose avec la prétendue Taïa. Depuis lor G. Legrain a 
J émontré ( Le Musée égyptien, t. II, p . 7-9) que celle reine n'était autre que la dée se Maout , 
parèdre d'un dieu Amon dont il re trouva la tête en 1895; mai, dominé par la pensée que ce groupe 
se rapportait au règne d'Horemheb, il es t resté attaché à l'hypothèse de oMas pero, à savoir que les 
traits de ce tle divinité avaient été empruntés à la mère ou à l'épouse (il opte pour cette dernière) 
d'Iloremheb. J e con idère la tête d'Amon trouvée en 1895 et publiée par Legrain (Musée égyptien, 
t. II , pl. IV) comme reproduisant, non moins que le fameux Khonsou, le visage de Toutânkhamon, 
et cela avec un degré de réalisme auquel n 'arrive pas l'Amon du Louvre. 

3. Aug. Mariette, Le Sérapéum de Memphis ( 185ï), p. 8, et Ille partie, pl. 2. 
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Le groupe d'Amon et de Toulânkhamon, précipité un jour dans 

lI ne cachette semblable à ceUe qui a été d ' couver te il y a vingt ans 

par Georges Legrain , en e t odi au lemp de Marielle. Le premiè­

re, fouilles, entreprises à Karnal par le fonda teu r du Musée de 

Boùl8q , ont répandu sur le sol et jeté ur le chan lier des statues 

FIG . 10 . - Couyprd,· d 'un vase ("anope du bœuf Apis (' mballmé ous le règ ll r de Toulùnkhamon. 
(~lu,ée du Lou\f<'). 

plus ou moins mutilées ('t de nombreux débris de :-;culpturc qui ne 

se défendaient contre le vol que par leur poids. Un cerlain nombre 

ont été recueillis pnr un de nos consuls, M. Lequeux, qui le . 

entreposa dans une, ieille maison arabe bâtie sur le reml lai qu e 

les siècles avaienl accumulé en plein Lemple cl(' Lo uq or. Quand 
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Ma pero entreprit le premier tra aux de déblaiemen t du tempI , la 
« maison de France» - car tel était on nom - fut vidée de e dieux 

et de ~es cribe les plu mutilés qui prirent le chemin du Louvre. 

D'autres morceaux, d'une con ervalion plus engageante , étaient 

FIG . Il. - Pa r lic upl' ri ellr!' d ' une slalue d 'Am on en granil noir . 
( ~J méc du LOll vre). 

arrives aux mams de collectionneur , et c'est ain i que le Louvre 

put acquérir en 1890, à la vente abatier , deux bu tes d'Amon qui 
présentent un trè grand air de parenté avec le nouvel Amon (fig. 1 J) J. 

1. Livre d'entrée : E 10. 376. - Au cour de l'impre ion de ce travail M. J. Capart m'a 
communiqu é Je moulage d'un nouveau ma que d'Amon aux traits de Toutânkhamon , acqui par 
le Musée du Cinqua;Jlenaire à Bruxelles, .le uis lrè porté à lui attribuer la même provenance , 
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Le dieu y a exacLement les mêmes lraits et il a certainemenL la même 

origine. De mêm que la coup d'or et la coupe d'argent décernée 

par le roi Thoutmôsis III au même général Thoulii se sont retrouvée 

au Louvre, après les vicissiludes inséparables de leur retour au 
oleil, de même les trois image d'Amon, œuvres du même roi, 

déposées dans le même sanctuaire, sorties de terre au mêm 

moment, témoins des spI ndeurs d'un règne vieux de 3300 ans, 
viennent de e réunir à nouveau chez nous, dan un a île ûr et 

djgne d'elles: dernier et définitif a ile. 

GEOHGES BÉNÉDITE 
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